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Nous avons écrit un journal 

afin de vous présenter la Gui-

née, un beau pays plein de 

ressources auquel peu de gens 

s’intéressent.   

Nous avons pu écrire ce jour-

nal grâce à notre reporter, Ra-

phael Krafft. Nous  le remer-

cions car il nous a permis de 

réaliser ce très beau projet qui 

nous enrichit et nous permet 

de découvrir le métier de jour-

naliste. 

Nous avons pu apprendre 

beaucoup de choses en travail-

lant sur ce projet et nous re-

mercions sincèrement l’équipe 

de professeurs qui nous a ai-

dés et soutenus pour réaliser 

ce travail.  

Nous avons bien travaillé et 

n’avons pas eu trop de mal à 

trouver des  idées de sujets.  

Nous avons parfois rencontré 

certaines difficultés : quelques 

retards, quelques fautes d’or-

thographe et quelques erreurs 

sur le plan du placement du 

texte et des photos. 

Nous sommes contents de 

notre travail et nous avons eu 

de la chance d’avoir eu la pro-

position de cette activité. 

Bonne lecture à tous !!! 

Thomas  

pour la classe de 4e1 

Mariama, une jeune lycéenne, 

nous raconte sa scolarité 

Mariama nous reçoit chez elle.  

Raphaël Krafft/ www.globe-reporters.org 

Chantier d’extraction de minerai. 

Raphaël Krafft/ www.globe-reporters.org 

 

Un rappel de la traite négrière : le fortin de Boké 

Raphaël Krafft/ www.globe-reporters.org 
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Mamadou Traoré : quelle mémoire de l’esclavage en Guinée ?  

M. Mamadou Traoré, conservateur à 

la retraite du musée du fortin de Bo-

ké, nous parle des conditions de dé-

tention des esclaves, mais surtout de 

la commémoration de la traite né-

grière . 

Mamadou Traoré, conservateur à la 

retraite du fortin de Boké, nous ac-

cueille en cette après-midi chaude 

dans la cour du musée. Il va nous 

exposer ses opinions quant à la mé-

moire de l’esclavage dans les objets, 

paysages mais aussi dans les esprits 

et traditions. Pour lui, il est essentiel 

de conserver la mémoire de l’escla-

vage dont le fortin de Boké est le 

symbole physique. Même si les poli-

ticiens ne parlent jamais de la traite 

négrière lors des cérémonies, le 

conservateur ne compte pas se dé-

courager : il continuera d’organiser 

des forums et pièces de théâtre. 

Et quoi de mieux pour comprendre 

l’esclavage que de se trouver dans 

cette région phare remplie de sou-

venirs ? Les paysages en portent 

encore les stigmates dans les ports 

négriers qui y subsistent et surtout 

dans le fortin.  

Pour Mamadou Traoré, seules les 

victoires sont célébrées, or on ne 

peut pas dire que ce soit le cas de la 

traite négrière… 

Nous retenons surtout que les sou-

venirs de l’esclavage se sont peu à 

peu estompés : la raison ? Le temps 

bien sûr ! C’était il y a si longtemps 

et Boké n’a pas à proprement parler 

connu l’esclavage : après tout, sa 

fonction n’était que de « stocker » 

les captifs (venus de l’Est du pays) 

avant leur départ. 

Toutefois, le souvenir des esclaves 

ne se perd pas. Il perdure dans leurs 

familles bien entendu mais aussi car 

il est enseigné dès l’école primaire 

aux enfants. On constate d’ailleurs 

que depuis la traite négrière l’ethni-

cité a augmenté. En effet, certaines 

tribus aidaient à la capture des fu-

turs esclaves ce qui provoquait évi-

demment la méfiance des tribus de 

victimes. Méfiance qui n’a pas en-

core tout à fait disparu.  

Cette mémoire des esclaves Gui-

néens ne disparaîtra jamais ! Et on 

le doit à des hommes comme Ma-

madou Traoré mais aussi à toutes 

les visites de Boké. Ces derniers 

temps une mission d’historiens 

américains et de potentiels descen-

dants de Guinéens asservis, vivant 

au Brésil, se sont rendus au fortin 

sur les traces de ce commerce clan-

destin. D’ailleurs, Boké est actuelle-

ment au centre d’un projet de ju-

melage de villes.  

Mamadou Traoré nous laisse un 

dernier message pour tous les Fran-

çais  : venez au fortin de Boké, inté-

ressez-vous-y et vous ne serez pas 

déçus !  

 

Sophie, Camille, Louise  

Le fortin de Boké ?  

Le fortin de Boké, actuellement 

transformé en musée,  était an-

ciennement le repaire  des trafi-

quants d’esclaves après 1848.  

On y voit des  caves où étaient 

enfermés les esclaves avant de 

passer par le chemin de non-

retour afin d’être vendus. Les 

nœuds servants à attacher les 

malheureux et le canon sont 

aussi des vestiges de ce com-

merce infâme. La côte cachait en 

effet les passeurs. 

Mamadou Traoré. Raphaël Krafft / Globe Reporters.org 
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Le fortin de Boké, sur le chemin de l’esclavage 

Notre reporter Raphaël Krafft est parti il y a 
deux mois pour la Guinée. Dans le but de re-
tracer l’histoire de l’esclavage, nous visitons 
avec lui un lieu majeur de commémoration, 
le Fortin de Boké.  

Tout d’abord, en arrivant nous tom-
bons nez à nez avec deux canons 
servant à protéger le lieu. Un peu 
plus loin, un grand bâtiment jaune 
domine. Ce bâtiment est aujour-
d’hui le musée national de Boké. Le 
fils de l’ex-conservateur du fortin 
nous le fait visiter. 

A part la cave, le musée ne compte 
aucune pièce en rapport avec l’es-
clavage. La visite commence donc et 
le guide nous dirige vers la grande 
cave. 

Dans ces caves étaient enfermés 
des esclaves qui étaient emprison-
nés avant leur départ pour le Brésil, 
plus précisément vers les îles Salva-
dor. C’est pour cette raison que de 
nombreux  Brésilien témoignent 
que leurs ancêtres ont été capturés 
à Boké puis amenés au Brésil. Les 
esclaves étaient appelés  « esclaves 
clandestins » car la traite négrière 
était abolie depuis 1794 dans les 
colonies françaises. 

Nous nous enfonçons dans la cave. 
Dans un coin se situent deux statues 
représentant deux esclaves faites 
par l’ancien conservateur. Nous 
continuons la visite et arrivons dans 
une pièce avec une statue d’un né-
grier avec un esclave. Cette statue 
symbolise les conditions de vie diffi-
ciles des esclaves entassés dans des 
caves. Si un esclave essayait de s’en-
fuir ou bien criait trop, le négrier 
l’amenait à part dans une cellule de 

torture pendant 48h. De plus, il y a 
aussi une cellule ou l’on tuait les 
esclaves malades ou bien en mau-
vaise santé par écartèlement. 

Tout en haut, une sentinelle avec 
des jumelles fixait le Rio Nuñez et 
sonnait la cloche dès que le bateau 
arrivait. 

Tous les esclaves se mettaient en 
ligne et empruntaient de longues 
tranchées que l’on appelle mainte-
nant chemin de non-retour. Au bout 
du chemin, ils débouchaient sur un 
embarcadère sur le Rio Nuñez où le 
bateau les attendait. 

En face de l’embarcadère, sur 
l’autre côté du fleuve, il y a un autre 
port commercial servant pour le 
débarquement de nourriture, d’ha-
bits et d’autres objets arrivant d’Eu-
rope. Boké était donc un maillon du 
commerce triangulaire* 

 En octobre 2012, un groupe de Bré-
siliens venus de Salvador de Baya, 
descendants d’esclaves guinéens, a 
fait un long voyage pour assister à la 
fête de l’indépendance du 12 oc-
tobre. Ils ont visité les côtes. Ils ont 
ainsi pu parler à des gens spécialisés 
dans l’esclavage comme Mamadou 
Bailo Traoré. 

 

Oscar, Gabriel, Basile 

 

 

 

 

 

 

 

 

La Guinée française était une 
colonie puis un territoire 
d'outre-mer français en 
Afrique de l'Ouest qui devint 
indépendant en 1958 et pris le 
nom de République de Guinée 

Le commerce triangulaire, est 
une traite négrière menée au 
moyen d'échanges entre l'Eu-
rope, l'Afrique et les Amé-
riques, pour assurer la distribu-
tion d'esclaves noirs aux colo-
nies du continent américain, 
pour approvisionner l'Europe 
en produits de ces colonies et 
pour fournir à l'Afrique des 
produits européens et améri-
cains. 

La cave ou étaient caché les esclaves avant de partir 

pour l’Amérique . R. Krafft / globe-reporters.org 
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« LA GUINÉE EST UNE CIGALE QUI GASPILLE SON EAU » 

Didier BAZZO, géographe en Guinée depuis 25 ans nous donne des renseignements 

sur l’eau en Guinée. 

La Guinée possède une des plus 

grandes réserves d’eau d’Afrique de 

l’Ouest et est d’ailleurs appelée le 

château d’eau. Pourtant, la distribu-

tion de l’eau potable est très mal 

répartie. On remarque en Guinée 

que l’eau potable est abondante 

dans les milieux urbains comme par 

exemple dans les entreprises et les 

écoles. En revanche, en zone rurale, 

elle est très difficile d’accès : il faut 

parfois faire plusieurs kilomètres 

pour aller chercher de l’eau. 

Ce sont principalement les femmes 

et les enfants qui vont chercher 

l’eau à un puits. Ils peuvent porter 

jusqu’à 40 litres d’eau par jour. 

Il n’y a de l’eau du robinet que dans 

les grandes villes, parfois dans le 

centre-ville seulement. Des cou-

pures d’eau peuvent avoir lieu.  

Pour les eaux usées, les systèmes 

d’assainissement ne sont pas assez 

performants. Il en existe trois à Co-

nakry mais c’est insuffisant. De l’eau 

usée est  rejetée dans la mer. Elle 

est porteuse de maladie que peu-

vent attraper les baigneurs et tue la 

végétation marine. 

En Guinée l’eau potable est aussi 

distribuée dans des sachets en plas-

tique. Ces sachets, souvent jetés 

partout, atterrissent dans la mer, là 

où les tortues les prennent pour des 

méduses, leur nourriture principale. 

Elles meurent étouffées.  

En Guinée l’eau est abondante mais 

l’eau potable est parfois difficile-

ment accessible . 

Agathe, Victoire, Cyprien, Emilien 

Un sachet d’eau potable, un danger pour les tortues.  

Raphael  Krafft/ www.globe-reporters.org 
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